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Prologue

PIMLICO

Il avait failli me détruire en me prenant.

Il avait pris de force mon corps, mon esprit, mes souvenirs et mes galères. Il avait pénétré cette partie de mon être que j’avais cloisonnée pour survivre aux tortures d’Alrik. Il avait secoué la porte derrière laquelle se barricadait Tasmin, puis il avait fait sauter les gonds pour me faire sortir de ma tanière et me ramener dans le monde des vivants.

En me prenant contre mon gré, il avait étrangement réussi à remplacer les effroyables souvenirs de mon passé par ceux, confus, du présent. Il m’avait montré que j’étais plus forte que je le pensais, et il m’avait appris à chercher du réconfort alors que ce luxe m’avait été refusé pendant si longtemps.

Il avait suffi d’un seul acte d’une brutalité sans commune mesure pour éveiller ma conscience à un monde où je ne mourais pas un peu plus à chaque pénétration, où je ne m’effondrais pas dès qu’un homme posait la main sur moi, où je ne flétrissais pas dès que j’ouvrais la bouche.

Il avait failli me détruire.

Failli.

Car de mes propres cendres, je renaissais enfin.



Chapitre premier

ELDER

Mais qu’est-ce qui t’a pris, bordel ?

Comment avais-je pu faire une chose pareille ?

J’étais pire que lui, pire que ce monstre qui l’avait réduite en esclavage.

Lui, au moins, n’avait jamais caché ses intentions. Moi, je lui avais donné l’impression que j’allais la protéger et prendre soin d’elle, sauf que j’avais perdu le contrôle au pire moment qui soit.

Putain !

Je me passai une main dans les cheveux tout en me maudissant tandis qu’elle tremblotait sous mes yeux. Il fallait absolument que je me ressaisisse avant de perdre davantage le contrôle de mes émotions. Je ne pouvais pas me permettre de tomber dans ce gouffre dont j’avais toutes les peines à m’extirper.

Mon cœur se mit à palpiter, mes artères à gonfler dangereusement sous la force de ce regret qui m’envahissait.

À force de tourner en rond toute la nuit dans cette pièce, j’avais laissé des marques sur l’épais tapis. Je n’avais cessé de faire les cent pas depuis l’instant où j’avais ramené Pimlico dans sa cabine.

Mon corps ne pouvait trouver le repos tant que me hantaient le souvenir d’avoir été en elle, d’avoir senti la chaleur humide de son corps, et le remords qui m’avait saisi en la voyant éclater en sanglots.

Je ne parvenais pas à me retirer de la tête l’écho de ses premières larmes et de ses premières paroles.

Je n’arrivais pas non plus à dire si j’avais besoin de me soulager après avoir vécu la pire expérience sexuelle de ma vie ou si je devais à jamais faire une croix sur les femmes.

Plusieurs heures s’étaient écoulées depuis, mais je n’arrivais pas à me débarrasser de la sensation de l’avoir eue contre moi, de l’avoir sentie trembler, en pleurs, sur mes genoux et de l’avoir vue me frapper de ses poings tout en me demandant où je m’étais trouvé deux ans plus tôt.

Ses larmes avaient révélé mon ignominie, et ses questions étaient mon châtiment.

J’avais transformé le lien riche et salvateur qui nous rapprochait en un viol de plus pour elle.

Je n’avais pas attendu qu’elle soit prête et je m’étais détruit moi-même au passage.

Mon violoncelle était posé au sol, là où je l’avais laissé. Je crevais d’envie de le faire hurler de douleur, de le torturer et d’en arracher une mélodie déchirante. J’avais besoin de transcrire en accords et en musique cette émotion confuse qui m’étreignait de l’intérieur, afin de pouvoir l’appréhender. J’avais besoin de l’instrument indispensable à ma santé mentale.

J’évitai toutefois de m’approcher.

Je ne pouvais pas infliger cela à Pim.

La musique était ma bouée de sauvetage, mais c’était un supplice pour elle.

Chaque fois que j’avais pris mon instrument, Pimlico m’avait retrouvé. Ma musique la renvoyait immanquablement à son enfer, tandis que sa seule présence à mes côtés m’entraînait dans les flammes avec elle.

Je me refusais à jouer car je ne voulais pas qu’elle vienne à moi. Il fallait qu’elle reste loin pendant quelque temps. Je ne pouvais pas me permettre de me retrouver dans la même pièce qu’elle tant que je n’aurais pas défini l’homme que j’étais, celui que je voulais être, et que je ne serais pas redevenu quelqu’un de respectable.

L’idée de me débarrasser d’elle me taraudait. Quel soulagement ce serait de la faire débarquer de mon yacht et de mettre les voiles sans elle !

C’était d’ailleurs la meilleure, et la seule, solution.

Surtout à présent.

Maintenant que j’avais craqué.

J’allais peut-être m’arranger pour lui rendre sa liberté.

Ou alors je pouvais la donner à un autre.

Quoi qu’il en soit, la meilleure chose à faire pour tout le monde était de l’éloigner de moi et de ne jamais la revoir.



Chapitre 2

PIMLICO

Cher Personne,

 

Il a couché avec moi.

Il a fini par exprimer son dessein, ce qu’il attend de moi, comment les choses vont se passer doréna…

 

Je lançai le stylo à travers la pièce.

Arrête. Ce n’est pas vrai.

Il m’avait fait du mal, c’était un fait. Il m’avait pénétrée et avait effectivement fait ce que je craignais depuis le début.

Pour autant, il ne s’était pas montré cruel ; il ne m’avait pas frappée ni insultée ; il ne m’avait pas tuée pour avoir osé me mettre à pleurer dans ses bras, à lui crier dessus et à lui flanquer tous les coups que j’avais pu.

Il m’avait serrée contre lui pour me consoler et me réconforter.

Il avait transformé un acte vil en… bonne action ? Non, je n’irais pas jusque-là, mais il avait rendu cette expérience sexuelle complètement différente de tout ce que j’avais dû endurer jusqu’à présent.

Il n’aurait eu aucun mal à me prendre tout ce qu’il désirait, et il aurait aisément pu me faire du mal, mais il ne l’avait pas fait.

Il m’avait prise dans ses bras et avait étouffé mon chagrin par des baisers.

Il t’a laissée le frapper.

Je secouai la tête de stupéfaction en songeant à cette tendresse incroyable qu’il m’avait témoignée. Il m’avait touchée sans mon consentement et m’avait pénétrée de force, mais il avait tant fait ensuite pour se rattraper.

Quoi ? Tu vas l’excuser de t’avoir violée, maintenant ?

Je me levai du lit pour aller récupérer le stylo que j’avais jeté par terre, puis je retournai m’installer sur le matelas tout en essayant de résoudre le dilemme qui s’imposait à moi.

Je ne cherchais pas à lui trouver des excuses, à proprement parler, mais je ne pouvais pas le tenir pour seul responsable de ce qui s’était passé. Je n’étais pas toute blanche dans cette histoire. Je n’étais plus cette pauvre prisonnière sans défense obligée de se soumettre à la volonté de son maître diabolique. J’étais libre – autant qu’on pouvait l’être sur un yacht en pleine mer. Aujourd’hui, j’étais aux côtés d’un homme que je trouvais parfaitement séduisant, intrigant et mystérieux.

J’avais répondu à son désir.

Je lui avais rendu son baiser.

J’avais eu envie de lui, à terre, au Maroc.

Ce qui avait éclos entre nous était en marge de tout ce qui pouvait exister, mais cela nous avait liés l’un à l’autre, malgré l’incongruité de notre première rencontre.

Je n’avais jamais éprouvé une telle connexion avec qui que ce soit. Jamais quelqu’un ne m’avait regardée avec cette passion dévorante dans le regard sans que j’anticipe la souffrance atroce de l’assouvissement d’un tel désir. Le contrôle qu’Elder avait sur lui-même me poussait à faire des choses aussi stupides que d’imaginer comment serait la vie auprès de lui si je n’avais pas à porter le poids de mon passé.

Je n’avais, très égoïstement, pensé qu’à moi et à ce qu’Elder faisait pour m’aider à guérir plutôt qu’à ce qu’il pouvait ressentir de devoir partager sa demeure avec une folle à lier qui ne supportait pas le moindre bout de tissu sur sa peau, ni la plus légère caresse, ni la plus douce des musiques.

Il n’était pas à l’origine de mes problèmes, alors pourquoi le punissais-je ?

Parce que tu ne vas pas bien. Tu es en phase de rémission.

Je guérissais, effectivement, et c’était uniquement grâce à lui. Si j’étais encore là, avec une langue intacte, ce n’était que grâce à lui.

J’étais beaucoup trop dure envers lui avec cette méfiance constante, cette attitude craintive.

Je n’étais pas facile à vivre. La plupart du temps, je ne me supportais pas moi-même. Je n’avais pas compris à quel point il était difficile de vivre avec quelqu’un qui ne parlait pas et qui, de surcroît, se démenait pour renouer avec une sexualité qu’elle abhorrait.

J’avais envoyé des messages contradictoires – à lui comme à moi.

Ne lui cherche pas des excuses.

Je laissai échapper un soupir en dessinant un cœur sur le dos de ma main.

Je ne lui cherchais pas des excuses, je commençais à me comporter de nouveau comme une personne normale et pas comme une femme centrée sur elle-même et sur ses propres problèmes. Je redevenais une personne qui acceptait sa part de responsabilité, sachant pertinemment que nul n’était parfait. J’avais enfoui mon ancienne vie si profondément qu’il me fallait à présent du temps pour rouvrir ces coffres rouillés recélant les négatifs d’une existence révolue. Chaque bribe extirpée soulevait un nuage de poussière qui m’embrumait l’esprit. Il fallait davantage de temps encore pour que celui-ci se dissipe et me laisse entrevoir des images nettes.

Aujourd’hui, le brouillard s’était levé sur mes souvenirs.

J’avais autrefois potassé divers manuels de psychologie qui m’avaient permis d’acquérir quelques clés de compréhension sur les diverses aberrations et failles de l’esprit humain. J’avais appris par expérience que les pires individus de la société pouvaient être manipulés grâce à un subtil langage corporel. J’avais appris de façon autodidacte à deviner l’état d’esprit de n’importe qui rien qu’à son attitude.

Il était grand temps pour moi de mettre ces enseignements à profit afin d’essayer de me comprendre moi-même, pour changer, au lieu de rester bloquée, incapable de me remettre en question.

Tant pis si porter des vêtements m’irritait la peau, car je mettais les gens mal à l’aise en restant constamment toute nue.

Tant pis si la moindre note de musique me crevait le cœur et me forçait à me renfermer dans ma coquille, car Elder avait besoin de jouer afin d’apaiser ses propres tensions.

Tant pis si j’étais toujours à sa merci, si je dépendais de sa générosité aussi longtemps qu’il voudrait encore bien de moi. Je devais me montrer reconnaissante et digne du temps qu’il m’avait déjà accordé.

Je refusais de continuer à agir en victime.

J’en avais par ailleurs assez de vivre ainsi – apeurée, farouche et incapable de panser mes plaies.

Depuis l’instant où Elder m’avait laissé la liberté de pleurer au creux de ses bras – qu’il avait offert un refuge à mes larmes –, il s’était comporté en parfait gentleman. Dès lors que la crise de panique était passée, il s’était retiré avec douceur, laissant un grand vide dans mon corps et mon cœur.

J’avais appris depuis si longtemps à haïr toute forme de caresse, quelle qu’elle soit. Dans les bras d’Elder, cependant, nos corps emmêlés dans cet accès de tristesse, j’avais senti que quelque chose changeait. Avec ce rapport non consenti, ce lien étrange qui nous unissait s’était vu renforcé malgré nous.

Il n’avait pas une seule fois essayé de bouger, de chercher son propre plaisir. Il ne m’avait pas retournée, il n’avait pas joui, ni même grogné sa frustration en se retirant. Non, il m’avait déposée sur le lit avec toute la délicatesse du monde, comme si j’étais sur le point d’exploser.

Il avait remis son pantalon, m’avait enveloppée dans ses draps, puis m’avait portée jusqu’à ma cabine.

Je m’étais lovée contre lui et je l’avais laissé prendre soin de moi. Je n’avais pas émis un son lorsqu’il m’avait allongée sur mon lit et m’avait déposé sur le front un baiser d’une tendresse qui m’avait tant manqué.

Reste.

J’avais souhaité qu’il reste. Malgré un premier rapport résolument à sens unique, brusqué et baigné dans une musique qui avait tué dans l’œuf tout plaisir que j’aurais pu être amenée à ressentir, je n’avais pas voulu qu’il s’en aille.

Mes premiers mots pour lui avaient été accusateurs, cinglants. J’avais eu peur de le voir partir à jamais.

Reste.

Mais il s’en était allé.

Après encore un très léger baiser, il avait doucement écarté une mèche de cheveux de mon visage, avait plongé son regard dans le mien comme pour déceler quelque chose – de la haine, du dégoût ? Je n’en savais rien.

Je l’avais vu crisper les mâchoires et un voile avait soudain assombri son regard ténébreux. Puis il était parti.

Cela s’était passé la veille.

Je n’avais pas dormi de la nuit et j’avais passé toute la matinée, ainsi qu’une bonne partie de l’après-midi, à tenter de revivre la sensation de son corps mêlé au mien – la plénitude, la chaleur. Le recevoir en moi avait fait surgir une sensation complexe de peur et de pouvoir. La peur était née de mon passé, et le pouvoir de la façon dont il m’avait regardée.

Il m’avait laissée me débattre avec ces émotions avant de se retirer, scindant cette nouvelle entité que nous formions ainsi connectés.

Techniquement, nous avions couché ensemble, mais cela n’avait ressemblé en rien à toutes les expériences charnelles que j’avais vécues jusque-là. Je n’avais tiré aucun plaisir – exactement comme toutes ces fois où j’avais dû me donner à Alrik.

Mensonge.

Si, j’avais tiré du plaisir : dans le fait de parler de nouveau après tout ce temps ; dans le fait de pleurer ; et même dans le fait de savoir que je blessais Elder avec toutes mes questions.

Je me décalai jusqu’au bord du matelas et posai les pieds au sol, puis récupérai mon stylo et mon carnet. Elder m’avait fait voler en éclats, avait pillé mon cœur et saboté tous mes mécanismes de survie, mais ce qu’il restait de moi était tellement mieux.

Mon âme n’était plus désormais seulement rongée par le vide, la méfiance et l’envie suicidaire.

C’était un nouveau commencement pour moi et j’étais prête à redevenir celle que j’avais été avant cette horrible vente aux enchères.

Je posai la pointe de mon stylo sur le papier pour m’adresser une nouvelle fois à Personne.

 

Je suis prête à guérir, Personne. Est-ce qu’il me laissera cette chance, ou est-ce qu’il prévoit de me forcer encore la prochaine fois que nous nous retrouverons tous les deux ?

 

Le stylo glissait sur le papier bien plus agréablement que la mine d’un crayon, et marquait mes interrogations de façon plus prononcée et permanente. J’avais un besoin absolu de savoir si Elder allait continuer à faire preuve de galanterie et m’octroyer le temps dont j’aurais besoin pour en arriver à coucher avec lui de mon plein gré, ou s’il comptait finir ce qu’il avait commencé la veille.

Je survivrais quoi qu’il en soit, car j’avais fini par choisir la vie plutôt que la mort. J’avais fini par franchir ce cap où il m’était possible d’envoyer balader le passé pour accueillir l’avenir à bras ouverts.

 

Je vais lui parler, Personne. Après un si long silence, j’ai tant de questions à poser. Je suis sûre qu’il y répondra.

 

Je sentis immédiatement le poids du doute, comme si Personne était sceptique – comme si mon sauveur imaginaire ne partageait pas ma soudaine et absolue conviction qu’Elder n’était pas un monstre.

C’était la première fois que je voyais en Personne autre chose que du soutien et de la compassion. J’étais perturbée d’être ainsi en conflit intérieur.

J’étais certaine qu’Elder me dirait la vérité si je lui demandais ce qu’il comptait faire de moi – sa version de la vérité, en tout cas.

Pourtant, il n’a jamais répondu à aucune de tes questions, jusqu’à présent.

Je marquai un temps d’arrêt et me mordis la lèvre inférieure.

C’était exact.

Il m’avait bercée et laissée le frapper, mais j’avais eu beau poser mes questions un millier de fois, il ne m’avait jamais répondu.

« Où étais-tu il y a deux ans ? »

Je voûtai soudain les épaules.

Jamais je n’aurais dû lui poser une telle question. Cela avait été mesquin de ma part, car il n’y était pour rien. Comment avais-je pu lui rejeter la faute dessus ? Ce n’était pas comme s’il m’avait connue à l’époque. Il ne connaissait même pas mon existence, et je ne connaissais pas la sienne. Je n’avais pas le droit de lui en vouloir pour ce qui m’était arrivé, car rien de tout cela n’était sa faute.

« Où étais-tu il y a deux ans ? »

Sa réponse n’avait aucune importance.

Plus maintenant. Plus à présent que j’étais plus civilisée que sauvage et que j’étais capable d’analyser, de raisonner, plutôt que de toujours réagir à l’instinct.

Je poussai un soupir lourd et gribouillai sur mon cahier :

 

Ce qu’il faisait à ce moment-là, il y a deux ans, n’a aucune importance. Je suivais ma route et lui la sienne. Je ne peux pas le détester pour ne pas avoir empêché Alrik de m’acheter. Il ne pouvait pas subir mes épreuves à ma place, tout comme je ne pouvais pas subir ses tragédies.

 

Exprimer toutes ces choses que j’avais gardées enfouies en moi me procurait un intense soulagement. J’avais nourri une grande colère envers Elder. Je lui avais reproché des choses dont il n’était pas responsable. Je lui en avais voulu de jouer du violoncelle. Je lui avais tenu tête lorsqu’il m’avait encouragée à parler. J’avais refusé de porter des vêtements. Je l’avais puni jusqu’à le pousser à bout.

Ce n’était en rien lui chercher des excuses.

Il s’agissait tout bonnement des faits.

Et je refusais de continuer à agir de façon aussi égocentrique.

Il faut que tu lui présentes tes excuses.

Était-ce Personne qui venait de lever les yeux au ciel ?

Tu songes réellement à présenter tes excuses à l’homme qui t’a prise sans ton consentement ?

Je jetai mon carnet et mon stylo sur le matelas, puis saisis le peignoir blanc qui était étendu sur les draps et l’enfilai. Je ne laissai cette fois pas ma tendance claustrophobe me gâcher le plaisir de l’agréable chaleur du vêtement.

J’étais une personne normale, dorénavant, et les femmes normales portaient des vêtements.

C’était effectivement contre mon gré qu’Elder m’avait pénétrée, mais ce faisant, il m’avait fait entrapercevoir une réserve insoupçonnée de courage cachée derrière les murs qui cloisonnaient mon esprit.

Lui présenter des excuses, porter des vêtements en public et le remercier pour son hospitalité était simplement normal. Maintenant que j’étais sur la voie de la guérison, nous allions pouvoir travailler sur tout le reste – les regards appuyés, ces baisers qui me faisaient tourner la tête et la plainte cruelle du violoncelle.

J’avais abandonné ma confidence à Personne sur le lit et je n’avais aucune intention de la terminer. Il fallait que j’apprenne à survivre sans me reposer sur mon correspondant silencieux.

Je me rendis à la salle de bains et me regardai dans le miroir.

Pour quelqu’un qui venait de passer une nuit blanche, j’avais plutôt bonne mine. On décelait à peine les cernes sous mes yeux et mes cheveux n’étaient que légèrement ébouriffés à force de m’agripper le crâne lorsque la douleur m’avait assaillie après trop de gymnastique mentale.

Hier encore, j’avais été Pimlico.

Ce soir, j’allais essayer d’être un peu plus Tasmin.

Malgré ce qui s’était passé entre nous – ou peut-être à cause de cela –, je me sentais plus forte et plus vivante que je ne l’avais été depuis que j’étais revenue à moi à bord du Phantom, dans le monde d’Elder.

J’ouvris le robinet d’eau chaude de la douche, laissai mon peignoir glisser au sol, puis entrai dans la cabine.

Tout en me savonnant le corps, je pris la décision de ne plus laisser mon passé contrôler mon avenir, désormais. Dès que je sortirais de la salle de bains, je me rendrais sur le pont supérieur et me mettrais en quête d’Elder. Ensuite, nous verrions où ce nouveau départ nous entraînerait.



Chapitre 3

ELDER

— Monsieur ?

Selix franchit le pas de la porte.

J’avais passé le plus gros de la journée à terminer les croquis du yacht d’Alrik. Sa mort ne signifiait pas que j’allais laisser tomber le projet. Je ne manquais jamais de remplir ma part d’un contrat. La seule chose qui changerait dans ce cas particulier serait le propriétaire du yacht.

Je posai mon crayon et fis craquer ma nuque.

— Oui ?

— Elle vient d’arriver sur le pont supérieur. Je sais que vous n’avez pas demandé à être prévenu, mais j’ai pensé que vous aimeriez le savoir.

Je fronçai les sourcils. Je n’étais pas sûr de comprendre ce qui l’amenait à penser une telle chose, car il ne s’était rien passé d’anormal à sa connaissance. Il ne savait pas ce que j’avais fait.

À moins que…

Je me levai tout en lançant un regard suspicieux à mon ami et bras droit.

— Elle a tout à fait le droit de se promener sur le pont.

Nous avions eu une mer d’huile tout l’après-midi et nous n’avions pas essuyé de tempête comme celle qui nous avait surpris tous les deux. Pim était libre de faire tout ce que bon lui semblait, tant que c’était loin de moi.

— Bien entendu, acquiesça Selix en joignant les mains devant lui. (Ses longs cheveux noirs détachés lui tombaient sous les épaules.) J’ai simplement cru bon de vous tenir au courant. J’ai par ailleurs pris l’initiative de demander au chef de préparer un léger repas.

— Est-ce que j’ai dit que j’avais faim ? rétorquai-je avec mauvaise humeur.

Selix, sachant très bien qu’il avait outrepassé ses prérogatives mais s’en fichant éperdument, m’adressa un petit sourire.

— Non, mais vous n’avez rien mangé. D’ailleurs, elle non plus, d’après la femme de chambre.

Je serrai le poing en imaginant Pim incapable de s’arrêter de sangloter, en état de choc après cette atrocité dont j’avais été l’auteur.

— Que quelqu’un veille à ce qu’elle se nourrisse. Elle est bien trop maigre pour se permettre de jeûner.

— Elle n’a pas voulu de petit déjeuner, ni de déjeuner. Maintenant qu’elle est sortie de sa chambre, vous pourriez peut-être aller lui proposer de manger vous-même.

— Je ne suis pas son tuteur.

— Non, mais vous avez sciemment choisi d’être quelqu’un pour elle, même si je n’ai pas la moindre foutue idée de qui ou quoi. (Il fronça alors les sourcils.) Enfin, ce ne sont pas mes oignons. (Il fit mine de quitter ma suite mais s’arrêta, la main sur la poignée de la porte.) Le chef aura bientôt fini de préparer le repas. Que vous décidiez de manger ou pas, je compte m’assurer qu’elle se nourrisse.

Je serrai davantage les poings et sentis mes ongles pincer mes paumes.

— Tu as de nombreuses casquettes, Selix, mais c’est bien la première fois que tu portes celle-là.

— Laquelle ?

— Celle d’un putain de fouineur.

— Vous devriez pourtant savoir, depuis le temps, que je ne peux pas rester les bras croisés, dit-il en esquissant un sourire narquois. Nous nous sommes tous les deux battus pour rester en vie, et elle fait la même chose. Tant que vous n’aurez pas décidé de la chasser du Phantom, je continuerai de garder un œil sur elle, pour votre sécurité comme pour la sienne.

Je n’eus aucun mal à lire entre les lignes.

Il ferait preuve de respect et de courtoisie envers Pim tant qu’elle ne tenterait pas de s’en prendre à moi – même si c’était son droit le plus strict étant donné que je l’avais violée. Selix avait fait vœu de me protéger, comme j’avais fait vœu de le protéger. Lui, toutefois, préférait rester légèrement en retrait, dans mon ombre, plutôt que de devenir associé à part entière – même si je lui avais proposé de lui céder la moitié de tout ce qui m’appartenait en retour de sa loyauté.

— Ce n’est pas ton combat, Selix.

— Si c’est vous sur le ring, alors ça le devient.

— Dois-je te rappeler que tu as autrefois essayé de me tuer ? Je crois que je préférais encore ça.

— Ça, c’était avant d’apprendre à vous connaître, lâcha-t-il en ricanant avant de refermer lentement la porte. Espérons simplement qu’elle en fera autant, je ne voudrais pas avoir à lui faire de mal.

Il ne me laissa pas l’occasion de répondre à cela.

Ma subtile évocation du temps où nous nous affrontions dans les rues me fit repenser à toute cette époque. Nous avions maintes fois tenté de nous tuer l’un l’autre avant de transformer notre haine en fraternité. Selix s’était tenu à mes côtés lorsque les démons de mon passé m’avaient rattrapé – ce qui ne manque jamais d’arriver, tôt ou tard. Il s’était aussi tenu à mes côtés quand je m’étais penché sur ce cadavre, écœuré par l’odeur de la mort mais heureux que ce soit l’ennemi qui se vide de son sang plutôt que moi. Il était resté à mes côtés quand je lui avais parlé de ce clan qui jamais ne cesserait de me traquer et qu’il me faudrait anéantir avant qu’il ait l’occasion de m’atteindre.

Le bruit de la porte se refermant me ramena au moment présent.

Je secouai la tête pour oublier cette épée de Damoclès au-dessus de ma tête et me concentrer sur celle au-dessus de mon cœur. Cela faisait des années que je vivais dans la menace constante d’être rattrapé par l’ombre de mon passé. Pim, elle, venait d’entrer dans ma vie et je l’avais déjà détruite.

Est-ce qu’elle allait bien ? Pourquoi n’avait-elle pas mangé ? Avais-je fait tant de dégât ? Avais-je pu aggraver ses tendances suicidaires déjà exacerbées ?

Je songeai alors avec beaucoup de douleur que je détruisais toujours tout ce que j’approchais. Je sentis mon estomac gronder à mesure que l’appréhension finissait de drainer le peu d’énergie qui me restait.

Selix avait raison sur un point : j’étais affamé et il me fallait avaler quelque chose avant de songer à tenter de réparer mes erreurs.

Je délaissai donc mes croquis et traversai la pièce pour ramasser mon violoncelle. J’aurais dû prendre le temps de le ranger en sécurité, mais je n’avais pas pu souffrir de ne serait-ce qu’effleurer l’instrument, car chaque fois que je le faisais, je ne pensais plus qu’à Pim en train de pleurer.

Puisque les événements remontaient à près de vingt-quatre heures, à présent, l’atmosphère de la pièce n’était plus envahie d’autant d’émotions conflictuelles. Je pouvais donc sans risque ranger mon violoncelle. Je le soulevai du sol et récupérai mon archet sur la chaise, puis je me dirigeai vers la penderie à l’intérieur de laquelle j’avais fait aménager un caisson molletonné.

L’envie de jouer déclenchait un fourmillement dans mes doigts, mais je restai sourd à l’appel de mon instrument.

Si je cédais, j’allais tout oublier et me mettre à jouer pendant des heures, jusque tard dans la nuit.

Une fois l’instrument soigneusement rangé, j’allai enfiler un tee-shirt noir propre et quittai la pièce.

Pim était encore sur le pont. C’était le terrain neutre par excellence, étant donné la multitude d’employés qui ne cessaient d’aller et venir, nous poussant ainsi à respecter la pudeur et la bienséance. J’aurais préféré ne pas avoir à aller lui parler, mais il me fallait absolument agir en homme et lui présenter mes excuses. Partager un repas était un prétexte parfait pour nous retrouver tous les deux. Si sa haine envers moi s’avérait insurmontable, toutefois, alors je lui offrirais une échappatoire pour qu’elle n’ait pas à rester à mes côtés.

Au diable mon obsession pour elle.

Je refusais de détruire Pim pour parvenir à mes fins.

J’avais réussi à survivre jusque-là sans faire d’écart.

J’allais faire tout ce qu’il fallait pour que cela continue.



Chapitre 4

PIMLICO

Ce fut mon cœur qui, en premier, le sentit approcher.

Apparemment, cet organe chargé de me maintenir en vie, même dans les pires moments, avait décidé de se synchroniser sur les battements d’un autre. Je me sentais plus en sécurité, à présent, mais j’avais toujours la chair de poule à son approche.

Je ne pouvais ni le voir ni l’entendre, mais je sus avec certitude qu’il était près de moi.

Je savais qu’il avait les yeux posés sur moi, car je sentais un picotement sur mon crâne.

Je savais par ailleurs qu’il était venu là seulement pour moi, tout comme j’étais venue seulement pour lui.

Il fallait que nous crevions l’abcès, sans quoi j’allais devenir folle.

Il m’avait pris quelque chose que je n’avais pas encore été prête à donner, mais ce faisant il avait débloqué autre chose, que je n’avais pas eu la force de libérer seule. Il méritait donc en cela autant ma colère que ma gratitude.

Le tout était de savoir ce qui viendrait en premier.

J’entendis le son hésitant de ses semelles frottant sur le pont.

Il approchait lentement, comme s’il avait peur que je détale au moindre mouvement trop brusque.

Mais où aurais-je bien pu aller ? Quelle distance pourrais-je bien parcourir à la nage dans cette étendue infinie avant qu’il me repêche et arrache une nouvelle partie de mon être ?

La fuite n’était donc plus une option – même si nous n’avions pas été en mer.

Je choisis l’affrontement.

Je redressai la tête, prête et résolue à me battre jusqu’au bout.

À chacun de ses pas muets, je voyais son ombre s’étirer sur le bois du pont, puis il s’arrêta à côté de moi, à la poupe.

Le soleil plongeait à l’horizon, passant de l’astre éblouissant au demi-cercle chaleureux, coupé par la mer qu’il teintait de lumières orangées. Ses rayons frappaient encore la crête des vagues et faisaient scintiller cette étendue de plus en plus noire comme pour indiquer l’emplacement d’un légendaire trésor perdu, loin dans les profondeurs abyssales.

Mes entrailles étaient comme comprimées sous le poids de sa proximité. Son attention était portée sur l’horizon et son visage prenait des teintes ocre et bronze dans la lumière du couchant.

Je serrai les doigts sur le bastingage pour tenter d’endiguer cette étrange sensation de conscience accrue qui me donnait l’impression d’avoir des aiguilles plantées dans tout le corps jusqu’au squelette.

J’aurais été incapable de dire combien de temps s’était écoulé ainsi – quelque part entre deux et vingt minutes – mais il finit par ouvrir la bouche.

— Pardon, Pimlico, dit-il tout bas, les yeux braqués sur les étoiles.

Je fus instantanément assaillie par un chagrin insoutenable et sentis mes épaules s’affaisser. Je n’avais pas pris la mesure du besoin que j’avais eu d’entendre ces excuses, de savoir qu’il était conscient d’une chose qui avait toujours échappé à Alrik : qu’il existait des limites et des règles à respecter, et que les enfreindre n’était jamais justifié. Elder était conscient qu’il avait piétiné toutes mes limites sans vergogne, mais il avait suffisamment de respect pour s’en repentir.

Il lui avait suffi d’un seul mot pour me prouver qu’il était complètement différent de ces individus qui n’avaient pas hésité à me vendre et m’acheter. Il n’était pas un monstre ; il était humain – et comme tous les humains, il lui arrivait de faire des erreurs.

Toi aussi, tu as commis une erreur en refusant de lui parler, en refusant de lui accorder ta confiance plus tôt, en ne le remerciant pas de t’avoir offert sa protection.

C’était surtout le poids de la culpabilité dans sa voix qui m’avait le plus ébranlée. Ce n’était pas le fait qu’il m’ait présenté ses excuses, mais la force de ses remords. Nul homme, et nul monstre, quoi qu’il ait pu faire, ne pouvait être mauvais s’il était capable de demander pardon avec autant de sincérité.

Je sentis ma gorge se serrer lorsque Elder posa la main par-dessus la mienne sur la rambarde. Il ne fit d’abord que l’effleurer, se contentant de m’offrir la chaleur de son corps et une promesse de soutien et de réconfort.

— Tu m’as demandé où j’étais, il y a deux ans, dit-il dans un soupir triste. Tu ne m’adresses pas la parole pendant des semaines et quand tu le fais enfin, c’est pour me poser une question qui n’a pas de réponse satisfaisante.

Je tournai légèrement la tête vers lui et ouvris la bouche pour lui dire qu’il n’avait pas à répondre à cette question – que j’avais eu tort de la lui poser – mais il enchaîna sans attendre.

— Il y a deux ans, je me trouvais à Dubaï pour signer un contrat.

Je tressaillis soudain. Ce n’était pas de savoir dans quelle partie du globe il s’était trouvé à cet instant-là, mais de me rendre compte que j’en concevais de l’amertume même en sachant qu’il n’avait pas été présent au MTB lors de la vente. Je ne sais pas ce qu’il aurait pu dire pour me rassurer. Qu’il s’était trouvé dans la salle, le visage dissimulé derrière un masque de papier mâché ? Ou alors à l’autre bout du monde, sans se soucier de ce qui m’arrivait, et sans même le soupçonner ?

Je recourbai le pouce pour prendre le sien, joignant nos mains sur le bastingage.

Je suis désolée.

Ces mots résonnaient lourdement dans mon esprit, cherchant à en sortir, mais mes lèvres demeuraient obstinément closes. Même si j’étais encore douée de parole, celle-ci n’était plus innée et naturelle pour moi. Le fait d’ouvrir la bouche pour m’exprimer ne me venait pas d’instinct. Il allait me falloir du temps pour réapprendre à parler sans crainte. Mais le temps, justement, avait un incroyable pouvoir de guérison, et j’avais fini par me reposer sur lui pour refermer mes blessures.

Elder se tourna brusquement vers moi et me pressa contre la rambarde. J’oubliai le coucher de soleil à l’instant où je plongeai mon regard dans ses yeux couleur ébène, emplis d’un tourment poignant.

Je pris une subite inspiration, surprise par la rapidité avec laquelle il m’avait plaquée, mais je ne cherchai pas à me libérer. Il me tenait en étau, ses mains serrant la barre métallique dans mon dos.

Il braqua ses yeux sur ma bouche et sa respiration se fit plus rapide.

— Je sais que je ne devrais pas, mais j’ai très envie de t’embrasser encore une fois.

Je me figeai lorsque nos regards s’accrochèrent et je m’aperçus qu’il s’était humecté les lèvres.

Je sentis mes entrailles se serrer, en l’imaginant m’embrasser. Était-ce raisonnable de lui accorder mes lèvres si peu de temps après ce qu’il m’avait fait ?

La première chose à faire n’était-elle pas de discuter, d’en parler et de décider ensuite si l’on pouvait laisser la chair parler, une fois la raison apaisée ?

Tu as passé deux ans sans dire un mot. Qu’est-ce qui te fait croire que c’est en discutant que tu pourras régler quoi que ce soit alors que tu as refusé de parler jusqu’à maintenant ?

Mes vieilles habitudes tentaient un travail de sape sur mes nouvelles résolutions. Le silence avait effectivement été mon allié le plus précieux, mais il se pouvait qu’il devienne dorénavant mon pire ennemi.

Mon rythme cardiaque s’accéléra tandis que je tentais de trouver un moyen de crever cette bulle de mutisme, dans laquelle je vivais recluse depuis tout ce temps, pour enfin revenir à la normalité. Je voulais voir Elder comme un homme et ne pas le craindre pour autant. Je voulais pouvoir m’affirmer malgré ma confusion intérieure.

Elder ne s’appuya pas davantage contre moi, mais ne s’éloigna pas non plus. Le sombre désespoir qui lui tirait les traits du visage était comme le reflet de ce trou béant en moi, aspirant toute raison, toute inquiétude et tout doute.

Les actions pèsent toujours plus lourd que les mots et il fallait, pour réparer les dégâts causés par ses actes, guérir le mal par le mal.

Les mots viendraient ensuite.

Dans une grande inspiration, je me hissai sur la pointe des pieds et levai les mains pour les poser sur ses épaules. Je me passai la langue sur les lèvres, puis amorçai une approche pour un baiser. Je voulais prendre l’initiative, être à l’origine de cette étreinte chargée d’érotisme, plutôt que de reculer devant cette attraction.

Il demeura pétrifié, ses yeux caressant mon visage.

Je levai ma bouche vers la sienne avec le sentiment de suffoquer sous la panique.

Il ne se pencha pas pour m’aider, mais resta bien droit, sa poitrine se soulevant follement, son odeur entêtante. Il me laissait décider seule et s’obligeait à s’en remettre à moi.

Ses lèvres étaient toutes proches des miennes et je sentis ma langue fraîchement guérie être secouée d’un spasme d’impatience. Je m’écartai très légèrement de lui pour le mettre à l’épreuve, et tester ma propre résistance. Je voulais voir s’il allait continuer à me laisser décider.

Il laissa échapper un souffle presque douloureux, comme si mon retrait lui causait plus de douleur qu’un grand coup de poing à l’estomac. Il ne fit pourtant rien pour me contraindre ou m’inciter à revenir. Il demeura parfaitement immobile, respectant galamment ma décision, au détriment de son désir.

Son désir pour moi.

Un désir qui, comme je m’en rendais compte à présent, était tout à fait différent de celui d’Alrik. Le désir d’Elder n’était pas touché par l’empreinte du mal ; il était pur et provenait d’un authentique lien affectif et physique. Il provenait d’émotions que nous nous étions interdit de ressentir mais qui avaient éclos malgré tout.

Je me hissai sur la pointe des pieds et pressai mes lèvres contre les siennes.

Son souffle plaintif se mua en gémissement guttural.

Ses lèvres étaient douces et tendres, toujours pressées l’une contre l’autre dans l’attente d’être guidées. Contrairement à la fois précédente où il ne m’avait pas laissé le choix, nos bouches étaient ici notre seule caresse.

Il était clair pour nous deux que je décidais pleinement de tout, mais le fait qu’il m’ait octroyé tous les pouvoirs dans cette étreinte ne le réduisait pour autant pas à la soumission. Bien au contraire, cela ne faisait qu’asseoir plus amplement sa domination. Il n’était que plus fort de pouvoir me laisser décider pour lui.

Nos lèvres se caressaient de manière parfaitement innocente, mais c’était un lien d’une profondeur extrême qui nous unissait par cette étreinte.

J’entrouvris la bouche pour l’attirer à moi.

Il se raidit alors et son souffle me chatouilla les joues à un rythme effréné.

Je le léchai du bout de cette langue qu’il avait guérie et pour laquelle il avait même tué.

Je sentis la rambarde trembler dans mon dos sous la pression d’Elder, qui déversait sur son yacht plutôt que sur moi cette énergie trop difficile à contenir.

Grâce à cette passion dévorante visible juste sous la fine surface de son sang-froid, je fus en mesure de profiter aussi de ce baiser, de décider de son évolution. Je posai la main sur son cœur, penchai la tête sur le côté et m’offris à lui.

Il comprit mon invitation.

Et il en profita allégrement.

Il m’embrassa avec un certain désespoir et fit jouer sa langue sur la mienne.

Elder était la sensualité incarnée. Ses muscles se contractaient puissamment sous l’influence de son appétit, ses mâchoires se crispaient de désir et il déployait d’évidence une énergie incommensurable pour résister aux assauts de son envie.

Il m’embrassa brutalement, fougueusement, mais toujours avec respect et affection. Le goût épicé de sa bouche me fit tourner la tête et je sentis mon cœur bouillonner comme la mer dans les turbines du yacht.

Une soudaine attraction mêlée de nervosité aiguisa chacun de mes sens jusqu’à me donner l’impression d’atteindre un point de rupture.

Tous les baisers partagés auparavant, toutes nos précédentes caresses ou étreintes, n’avaient désormais plus aucune espèce d’importance.

Ce baiser-ci était tout.

Il était authentique.

Il était sincère.

Il était terrifiant.

Elder ne retenait absolument rien. Il avait fait tomber le masque et me laissait goûter à ce qu’il n’oserait jamais dire.

Il était la brutalité autant que la tendresse.

Il était l’obsession autant que la raison.

— Putain, Pim, s’exclama-t-il en lâchant la rambarde pour me prendre le visage entre les mains.

Ses doigts étaient si longs qu’il put les recourber sur ma nuque et me tenir fermement. Notre baiser gagna toujours plus en intensité, sa langue se heurtant à la mienne, nos dents claquant avec la frénésie d’un désir féroce qui n’était pas tout à fait humain.

Je ne comprenais pas très bien comment il m’était possible de ressentir une telle envie pour lui alors que, la veille seulement, je m’étais débattue de toutes mes forces lorsqu’il m’avait pénétrée. Comment était-il possible de passer aussi rapidement de la timidité et du dégoût du sexe à un désir aussi ardent et lourd ?

Tout était trop lourd : mes seins, la tension dans mon bas-ventre, mon esprit. Je pesais, à cet instant, plus lourd que toute la Terre ; mais à l’abri de ses bras, j’avais la conviction qu’il était capable de supporter tout ce poids, même si je croulais sous lui.

Je me cambrai et me frottai contre Elder. J’avais besoin de sentir ce contact, cette friction de nos corps – quitte à aller à l’encontre de tout ce que j’avais toujours jugé crucial.

Je le tirai ainsi de la transe dans laquelle il semblait être tombé.

Il arracha ses lèvres des miennes et recula d’un pas, laissant ses mains glisser de mon visage.

— Bordel, je ne voulais pas faire ça.

Je levai quant à moi un doigt à ma bouche gonflée de notre baiser.

Mais ce n’est pas toi qui as commencé.

Il fronça légèrement les sourcils et pinça les lèvres.

— Mais attends, ce n’est pas moi qui ai commencé.

Je laissai mes vieilles habitudes parler pour moi et je plissai les paupières pour lui faire comprendre tout ce qu’il avait besoin de savoir.

Je t’ai embrassé parce que tu m’as laissé le choix.

Il haussa légèrement les épaules pour manifester sa perplexité.

— Pourquoi ? Pourquoi est-ce que tu m’as embrassé après ce que je t’ai fait hier ? demanda-t-il en secouant la tête de stupéfaction face à mon geste. Je ne comprends pas comment tu peux avoir envie de m’embrasser après que je t’ai fait la pire chose qui soit.

Je m’écartai du bastingage et tendis le bras vers Elder pour lui prendre la main. Je sentis un frisson m’envahir lorsque mes doigts touchèrent les siens, puis glissèrent doucement sur sa paume avec une lenteur maîtrisée. J’avalai alors ma salive, préparant ma réponse, hésitante.

— C’est… C’est moi qui suis désolée.

Il se raidit et je vis ses pupilles se dilater de surprise d’entendre ma voix. Ce n’était pas souvent, d’autant qu’il m’incitait depuis si longtemps à parler.

— Quoi ? s’exclama-t-il presque avec colère et indignation. Tu crois que c’est à toi de me présenter des excuses ? Nom de Dieu, Pim !

Il tenta à cet instant d’ôter sa main de la mienne, cherchant à mettre de la distance entre nous pour se retenir de me secouer ou de me faire part de son écœurement de me voir endosser une partie de la responsabilité dans cette affaire.

— Tu n’as pas à t’excuser. Tu n’as absolument rien à te faire pardonner, compris ?

Je ne le laissai pas me lâcher la main, car c’était ainsi que je tirais la force de parler. Étrangement, je n’avais plus peur du contact physique, même si ce n’était que par nos mains jointes.

— J’ai eu tort de te demander…

— Non, tu n’as pas eu tort, m’interrompit-il tout en arrachant sa main de la mienne pour la fourrer brusquement dans la poche de son jean. (Il se mit à tourner en rond devant moi.) Tu as eu raison de me poser la question. Moi aussi, j’aurais voulu connaître la réponse, à ta place. Putain, je me demande déjà ce que tout le monde foutait il y a deux ans. Que faisait la police ? Ta famille ? Tes amis ? Pourquoi est-ce que personne n’était là pour tenter de te protéger ?

Je tressaillis, bloquant ces vieux souvenirs qui tentaient de forcer l’accès à ma mémoire et que je refusais de voir rejaillir à la surface.

Elder s’était immobilisé et il s’avança vers moi pour me poser les mains sur les hanches.

Je me crispai sous le poids et la chaleur de cette caresse, mais je repoussai l’accès d’angoisse. Il m’observa attentivement, essayant de deviner jusqu’où il pourrait aller.

— Tu as eu raison de me poser cette question, et j’aurais aimé avoir une meilleure réponse à t’offrir. J’aurais aimé pouvoir remonter le temps et empêcher qu’on t’enlève. Mais, Pim… (Il baissa la voix et poursuivit avec une gravité sincère.) Si j’avais été là – si j’avais été présent dans cette salle avec toi et si je t’avais vue exhibée devant tous ces enfoirés avec un prix affiché au-dessus de la tête –, je n’aurais pas assisté à cela sans rien faire. J’aurais fait en sorte de remporter l’enchère, tu m’entends ? Cette chose qui s’est passée entre nous chez Alrik se serait aussi passée là-bas.

Je sentis mes larmes inonder mes yeux, puis déborder à mon insu et dévaler mes joues. Comment pouvais-je trouver romantique la promesse d’Elder qu’il m’aurait remportée aux enchères ? Le fait même que ce soit lui qui me le dise, cependant, changeait absolument tout. S’il m’avait achetée, ce n’aurait pas été pour me rabaisser plus bas que terre. Lui cherchait à me grandir pour faire de moi son égale, car c’était le seul moyen d’acquérir la force nécessaire pour lui donner ce qu’il voulait de moi.

Je commence à comprendre comment tu fonctionnes, Elder Prest.

Il désirait ma chair, mais le véritable objet de sa quête était tout autre ; c’était une chose qu’il ne pourrait avoir tant que je ne serais pas guérie.

— C’est moi qui t’aurais remportée, insista-t-il en serrant davantage les mains sur mes hanches. J’aurais dépensé jusqu’à mon dernier penny pour avoir l’honneur de te posséder, ne serait-ce que pour une nuit. Ensuite, je serais revenu à la raison et je t’aurais rendu ta liberté. (Il me lâcha alors et écarta une mèche de cheveux de mon visage pour la passer derrière mon oreille, laissant sur ma joue un voile d’embruns.) Je ne peux pas affirmer que j’aurais eu la force de ne pas te toucher si je t’avais achetée – la réaction que tu déclenches chez moi est trop puissante pour pouvoir être contrôlée –, mais je te promets que si je t’avais prise, tu n’aurais pas souffert un seul instant. Tu n’aurais pas gardé les séquelles que tu as aujourd’hui, et tu n’aurais pas été traumatisée. Tu aurais été consentante. Et qui sait, nous serions peut-être tombés amoureux, nous aurions compris qu’on n’achète pas le bonheur, peu importe le montant qu’on est prêt à donner, et que notre rencontre était simplement écrite. (Son regard s’adoucit lorsqu’il effleura ma joue de la pulpe du pouce.) Mais nous ne saurons jamais si ce que nous ressentons peut être plus que du désir physique, parce que tu es meurtrie et que je n’ai pas le droit de te faire souffrir davantage. J’ai manqué à mes promesses hier, je t’ai fait du mal, et ce que je veux de toi… Je n’ai pas le droit de t’en demander autant. Je ne peux plus continuer ainsi. Je vais faire ce qui est juste, et je vais te rendre ta liberté.

Hein ? Quoi ?

Je restai abasourdie, étudiant son regard pour essayer de savoir s’il était sérieux.

Je…

J’aurais été incapable de dire ce que je ressentais à ce moment-là.

Exactement comme la veille, lorsqu’il m’avait prise de force, je me retrouvais à présent à avoir besoin de me reposer sur lui afin de ne pas m’effondrer. C’était lui qui m’avait brisée, mais il avait aussi fait en sorte que je tienne le coup. Il était à la fois l’épée et le bouclier.

Il n’avait pas le droit de me faire cette chose si atroce et sublime, pour ensuite m’annoncer qu’il allait se débarrasser de moi.

Je sentis la colère bouillonner en moi. Je poussai de toutes mes forces sur ses mains pour me libérer.

— Donc, maintenant que tu as réussi à m’avoir, tu n’as plus de temps à me consacrer, c’est ça ?

— Quoi ? s’étonna-t-il en ouvrant de grands yeux. Non ! Pas du tout. Je veux…

— Tu veux te débarrasser de moi pour pouvoir effacer toute preuve du fait que tu as perdu le contrôle.

— Ce n’est pas du tout ça…

— Fais comme tu veux, m’écriai-je malgré ma gorge à vif. Allez, débarrasse-toi de moi, pour ce que j’en ai à foutre. (Je fis de mon mieux pour contrôler ces soudains tremblements dans tout mon corps.) Mais sache une chose, je n’ai pas cherché à t’éviter ou à me cacher, aujourd’hui. J’aurais pu rester cloîtrée dans ma chambre après le mal que tu as fait à mon corps et mon âme. J’aurais pu sauter par-dessus bord pour en finir avec tout ça, mais je ne l’ai pas fait.

Je déglutis pour apaiser la douleur dans ma gorge et pouvoir juger si j’avais suffisamment d’endurance après un si long vœu de silence.

Elder ouvrit la bouche, mais je l’interrompis sèchement.

— Si je me tiens ici, devant toi, à cet instant précis, c’est parce que je suis suffisamment forte pour parler de ce qui s’est passé entre nous. J’ai aussi suffisamment de courage pour t’embrasser malgré la façon dont se sont déroulées les choses la dernière fois. (J’enfonçai le doigt dans son torse.) Tu dis que je suis meurtrie, mais comment pourrais-je me tenir là si j’étais toujours cette pauvre fille que tu as tirée de l’antre du diable ? Je pensais que tu voulais m’aider à m’en sortir, que les raisons qui t’avaient poussé à me tirer de mon enfer n’étaient que le début. Tu savais pertinemment dans quel état pitoyable j’étais, mais cela ne t’a pas empêché de me donner une raison de me battre. (J’affectai une mine répugnée.) Et maintenant que je suis en état de le faire, de parler, de défendre mes idées face à toi, tu me dis que tu ne veux plus de moi ? (Je laissai échapper un rire glacial.) Tu n’es pas celui que je croyais. Tu es un lâche !

Il recula d’un pas, son visage évoquant celui d’une statue de verre se craquelant sous l’effet d’un séisme.

— Je ne suis effectivement pas celui que tu crois. C’est bien pour ça que je te rends ta liberté.

— J’en sais suffisamment sur toi, rétorquai-je en l’observant de la tête aux pieds. Tu as peur de moi.

Je vis ses mains trembler contre ses cuisses.

— Faux.

— Tu as peur de ce que tu pourrais me faire.

— Oui, ça me terrorise.

Son aveu me rendit momentanément muette, et il s’engouffra dans cette brèche pour se lancer dans sa défense.

— Tu penses que maintenant que je t’ai eue – si fugace qu’ait été cet instant –, j’ai atteint mon but, satisfait mon besoin, et que je peux désormais te jeter comme si tu ne représentais rien pour moi ? (Il avait le visage crispé de colère.) Putain, Pim. C’est tout le contraire. Maintenant que j’ai pu goûter au plaisir d’être en toi, j’ai tellement besoin de retrouver cette sensation que j’en ai mal partout. J’ai le cœur en lambeaux, tout le corps en charpie. J’ai mal partout ! C’est un véritable supplice d’être si proche de toi, parce que je ne pense plus qu’à te plaquer contre ce foutu bastingage et à te baiser sauvagement. (Il poussa un long grognement en imaginant certainement la scène, comme moi.) J’ai envie de t’écraser sous moi, de te prendre comme une bête. Je ne pourrais même pas te dire tout ce que j’ai envie de te faire – des choses pour lesquelles tu n’es pas prête et pour lesquelles tu ne le seras jamais. C’est pour cette raison que je vais te laisser partir. Je ne te permets pas de dire que j’ai peur de toi. Ce n’est pas le cas. (Il prit une courte inspiration.) C’est de moi-même que j’ai peur.

Pourquoi refusait-il de comprendre que j’étais tout à fait capable de détecter les personnes mauvaises ? Lui n’en faisait pas partie. Il n’était pas tout blanc, loin de là, mais il pouvait toujours se racheter pour ses crimes.

— Et si je n’ai pas envie de m’en aller ?

— Quoi ? souffla-t-il dans un grand soupir las.

Je partageais moi-même son étonnement.

Qu’est-ce que tu racontes ?

Jusque-là, je n’avais pas arrêté un instant de chercher un moyen, quel qu’il soit, de recouvrer la liberté, de pouvoir rentrer chez moi et essayer de retrouver une vie normale. C’était toutefois avant qu’Elder finisse par me faire comprendre que je ne pourrais plus jamais redevenir Tasmin. Je pouvais devenir une nouvelle version de Tasmin, mais il m’était à jamais impossible de redevenir cette jeune fille naïve qui se croyait en sécurité à tout moment. Je finirais bien par rentrer chez moi, un jour – quand j’aurais exorcisé tous mes démons.

Mais pas tout de suite.

Il va peut-être te revendre.

J’étais certaine que non, car il ne pouvait pas se montrer aussi insensible, si l’on en croyait ce qu’il venait de m’avouer. Une semaine plus tôt, j’avais encore été persuadée qu’il allait me trouver un nouveau propriétaire, mais j’avais depuis appris à écouter, à ouvrir les yeux.

Je baissai la voix, mais énonçai clairement dans chaque voyelle mon intention de lui faire comprendre mon point de vue.

— Tu n’arrêtes pas de dire que tu prends mon intérêt à cœur, que c’est pour me protéger de toi que tu choisis de me laisser partir. (Je le regardai droit dans les yeux.) Moi, je pense que c’est uniquement pour te faciliter la vie. C’est toi qui risques le plus en me gardant auprès de toi.

— Bingo. Le danger est trop grand.

— Je suis un danger pour toi ?

— Évidemment. Tu menaces de me faire perdre l’esprit, et le cœur – je pourrais tout perdre !

— Je ne laisserai pas cela arriver, si tu décides de bien vouloir me garder.

— Non.

— Tiens ta promesse de me donner l’occasion de te rembourser. Aide-moi à devenir forte, à grandir.

Je me retins de lui dire combien j’avais envie qu’il me caresse encore, ou que je n’avais rien contre un autre baiser et quelques timides tentatives sur un terrain que j’avais appris à haïr. Le contact physique ne me rebutait plus, désormais – même si j’étais encore sur mes gardes. Elder m’avait montré que tous les hommes ne se montraient pas violents en matière de sexe.

Je voulais, moi, savoir ce qu’il avait en tête.

Je voulais qu’il me montre.

Car ce n’était qu’à cette condition que je pourrais être libre, redevenir humaine, reprendre ma vie de femme et oublier cette captive apeurée.

— Je ne ferai pas une chose pareille, déclara-t-il en secouant la tête. On va bientôt faire une escale. Je vais faire tout ce que je peux pour retrouver ta mère, et dès que ce sera fait, je te ramènerai chez toi. Je vais faire ce que j’aurais dû faire à la seconde où je suis tombé sur toi.

Il poussa un long soupir et détourna le regard en direction de ce sinistre crépuscule qui avait remplacé un si spectaculaire coucher de soleil.

— Une fois que tu seras de nouveau entourée de gens de confiance, alors il sera temps de nous dire au revoir. Je disparaîtrai – à jamais.
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